
[image: Couverture : Karen Booth, Pour devenir père, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Quand Sarah pénétra dans le hall de la société LangTel, au cœur de Manhattan, elle y découvrit une atmosphère digne d’un lieu saint. Tout ici respirait l’ordre et la retenue. Autrement dit, ce n’était pas du tout l’endroit où amener un enfant en bas âge. Eh bien, c’était précisément ce qu’elle avait fait. Par ailleurs, le sol en marbre, les hauteurs de plafond et les immenses baies vitrées donnant sur la rue réverbéraient le moindre son, et en particulier les cris d’Oliver.
Afin de l’apaiser, elle l’embrassa sur le front et le fit rebondir sur sa hanche tout en arpentant de long en large l’espace d’attente, grand comme un timbre-poste. Eu égard à l’immeuble imposant qui l’abritait, LangTel avait vraiment lésiné sur le confort qu’il réservait aux personnes qui venaient sans rendez-vous. Deux chaises et un tapis de la taille d’un mouchoir de poche faisaient face à la rangée d’ascenseurs. Le tout était bien évidemment sous bonne surveillance.
Oliver gémit, enfouissant la tête dans son cou. Pauvre petit bonhomme ! Quatre heures de train l’avaient fatigué et maintenant il se retrouvait dans ces locaux très peu accueillants à l’heure de sa sieste. Elle poussa un soupir, en posant un baiser sur le sommet de son crâne. Quand elle pensait qu’il avait perdu sa mère trois mois auparavant…  Et qu’il avait un père qui refusait de reconnaître son existence !
Sortant son portable, elle composa un numéro qu’elle connaissait désormais par cœur et ne souhaitait pas ajouter à ses contacts. Dès que, sous sa pression, le père d’Oliver aurait accepté d’endosser sa paternité, elle s’efforcerait d’oublier la suite de chiffres qui avaient dû déclencher la sonnerie d’un téléphone quelque part dans cet immeuble, vraisemblablement à l’étage le plus haut. Elle n’avait nulle intention d’entretenir ultérieurement des liens avec Aiden Langford. Le rapport qu’ils auraient serait bref, bien que d’une importance décisive : on lui avait confié son fils, et elle allait le lui remettre pour qu’il en assume la garde, même si cela la mettait au supplice.
— Bonjour, c’est Sarah Daltrey, dit-elle. J’appelle de nouveau pour parler à Aiden Langford.
L’un des deux vigiles surveillant le hall lui lança un regard en biais, cependant que la femme, au bout du fil, lui répondait d’un ton peu amène :
— M. Langford m’a dit une douzaine de fois qu’il ne vous connaissait pas. Aussi veuillez cesser d’appeler.
— Je réessaierai jusqu’à ce qu’il me parle.
— Dites-moi ce que vous lui voulez, peut-être pourrai-je vous aider.
— Non, il s’agit d’un problème personnel et M. Langford devrait apprécier le fait que je ne raconte pas à son assistante la situation dans le détail. En revanche, je la lui ai exposée de façon précise dans le mail que je lui ai adressé.
Enfin, les mails étaient plutôt au nombre de sept…  Mais qui se serait encore amusé à les compter ?
— S’il m’accordait cinq minutes de son temps, je lui expliquerais tout.
Cinq minutes, c’était un mensonge. Elle aurait besoin d’au moins une heure pour décrire à Aiden Langford le déroulement des journées d’Oliver, ce qu’il aimait et ce qu’il n’aimait pas. Pour s’assurer surtout qu’il était prêt à prendre le relais dès que possible.
— M. Langford est très occupé. Je ne peux le mettre en communication avec toutes les personnes prétendant avoir besoin de lui.
— Écoutez, j’ai passé quatre heures dans un train pour faire le trajet Boston-New York ce matin et je me trouve maintenant dans le hall, avec dans les bras un bébé de onze mois dont c’est l’heure de la sieste.
— Je peux demander à la sécurité de vous faire sortir de l’immeuble, mademoiselle Daltrey, mais je suis certaine que ce n’est pas ce que vous souhaitez.
— Vous voulez vraiment embarrasser vos vigiles en les chargeant d’expulser une femme qui leur donnera des coups de pied et criera, un bébé dans les bras ?
Un silence lourd de signification s’ensuivit, puis l’assistante reprit :
— Voulez-vous patienter un instant ? Je vais voir ce que je peux faire.
Elle doutait que la collaboratrice d’Aiden Langford ait en la matière quelque pouvoir, mais avait-elle le choix ?
— Entendu, j’attends.
À cet instant, une femme aux formes sculpturales surgit de la porte tambour à l’entrée. Elle avait de magnifiques cheveux d’un beau châtain brillant et sa robe grise, assortie à des bottines noires, était d’une sobriété parfaite, qui mettait en valeur son joli ventre de femme enceinte. Le vigile se précipita vers elle, se saisissant du dossier qu’elle portait sous le bras.
— Bonjour, madame Langford. Je vous appelle l’ascenseur, s’empressa-t-il de déclarer.
Anna Langford ! Elle la reconnaissait, à présent : elle avait en effet effectué de nombreuses recherches sur la famille Langford pour trouver une façon d’accéder à Aiden. Anna était la codirectrice de LangTel, avec son frère Adam. Elle était aussi la jeune sœur d’Aiden Langford.
Oliver fit tout à coup tomber son jouet préféré, une tortue en peluche, et poussa un cri perçant. Seigneur, ce n’était pas le moment…  Elle se précipita pour ramasser le jouet, tout en coinçant son téléphone entre son oreille et son épaule. À cet instant, Anna s’arrêta brusquement et tourna la tête, braquant les yeux sur elle et Oliver.
Génial. Maintenant, nous allons vraiment être jetés dehors.
Anna fronça les sourcils et s’avança vers eux, mais quand elle retira ses lunettes de soleil, son regard reflétait uniquement une grande douceur.
— Oh non ! Je vois quelqu’un qui n’est pas content du tout.
Elle ne pouvait décemment pas rester au téléphone, maintenant qu’Anna les avait remarqués, Oliver et elle. D’ailleurs, elle attendait toujours au bout du fil, immergée dans une épouvantable musique d’attente. Autant raccrocher. Elle fourra son téléphone dans le sac à langer et se redressa pour faire face à Anna.
— Désolée, dit-elle. C’est l’heure de la sieste, et il est fatigué.
Elle aurait eu besoin d’un marchepied. Même avec ses sandales à talons compensés, elle ne pouvait relever le défi : Anna était non seulement très belle, mais aussi très grande. On aurait dit un mannequin. Anna secoua la tête.
— Je vous en prie, ne vous excusez pas. C’est le rayon de soleil de ma journée. Il est adorable.
Sur ces mots, elle saisit la petite main potelée d’Oliver et lui sourit. Il répondit en agrippant ses doigts.
— À propos, je suis Anna Langford.
— Je m’appelle Sarah. Sarah Daltrey. Et voici Oliver.
Elle vit Oliver sourire à Anna. C’était un petit garçon si doux et si confiant ! Lui dire au revoir allait lui briser le cœur, surtout après les semaines où elle s’était occupée de lui toute seule. Pourtant, c’était la seule chose à faire. Elle en avait assez d’être nourrice et en charge d’enfants qui n’étaient pas les siens. Même si, en l’occurrence, les circonstances étaient très différentes, tout cela ressemblait bien trop à son ancienne vie.
Anna ne quittait pas Oliver des yeux.
— Ravie de vous rencontrer, tous les deux. Je dois accoucher dans six semaines, à la mi-juin. Les bébés m’attirent beaucoup, en ce moment.
Anna scruta un instant le visage d’Oliver et ajouta :
— Votre fils a des yeux incroyables. D’une nuance de bleu si brillante !
Exactement comme ceux de votre frère, non ?
Elle s’éclaircit la voix. Aurait-elle une meilleure occasion d’approcher Aiden Langford ?
— En fait, je ne suis pas sa mère. Je suis sa tutrice légale et m’efforce actuellement de le mettre en relation avec son père. C’est la raison de ma présence ici.
Elle venait de lancer un énorme pavé dans la mare, elle le savait. Pas étonnant de voir Anna nager en pleine confusion.
— À LangTel ? Son père travaille ici ?
Dans l’intérêt d’Oliver, elle avait fait son possible pour demeurer discrète, mais elle tenait là la chance unique de rencontrer Aiden. Elle n’obtiendrait rien de son assistante, inutile de rêver. Le cœur battant la chamade, elle se lança.
— Je suis venue voir Aiden Langford. C’est votre frère, n’est-ce pas ? J’ai besoin de discuter avec lui au sujet d’Oliver, mais il refuse de prendre mes appels.
Un éclair de surprise passa sur le visage d’Anna, qui les regarda tour à tour, Oliver et elle. Puis, du bout des doigts, elle se massa les tempes.
— Mademoiselle Daltrey, je ne crois pas que le hall soit l’endroit idéal pour parler de cela. Peut-être pourriez-vous m’accompagner en haut ?
   
   
Aiden prit l’appel interne de son assistante.
— Monsieur Langford, votre sœur est ici et souhaiterait vous voir, lui dit-elle. Elle est…  accompagnée.
« Accompagnée » ?
— Pas de problème, faites-la entrer ainsi que son escorte.
Il reposa le rapport de marketing sur LangTel qu’il était en train de parcourir. Depuis plus de douze ans qu’il travaillait dans les affaires, il avait eu sa part de projections financières et de dossiers légaux ennuyeux. En matière de prise de décisions, il avait toujours préféré s’en remettre à son instinct, force étant de constater, quelques milliards de dollars plus tard, que la stratégie lui avait réussi.
Au bout d’une poignée de secondes, Anna pénétra dans son bureau en compagnie d’une blonde qu’il ne connaissait pas. Une vraie petite bombe. Avec ses lèvres roses et pulpeuses, ses grands yeux bleus et sa robe d’été noire, elle incarnait la féminité au naturel. Et de légères taches de rousseur sur les joues. Délicieuse. Il n’avait pas un type de femme particulier, mais celle-ci affichait de nombreux critères qu’il appréciait, bien plus que ce qu’il était prêt à admettre. Hélas à un détail près. Un détail rédhibitoire : le bébé endormi qu’elle tenait dans les bras ! Au même titre qu’il évitait soigneusement de s’attacher à une femme, il avait rayé les mères de la liste de ses conquêtes.
— Aiden, je te présente Sarah Daltrey, déclara Anna d’un ton posé.
Bon sang ! En entendant ce nom, il oublia tout de suite sa robe d’été sexy et ses taches de son tout aussi sensuelles. Comment avait-elle fait pour arriver jusqu’à lui ?
— Vous êtes la femme qui ne cesse de m’appeler !, s’écria-t-il d’un ton outré. Et vous venez d’ailleurs de le faire encore du hall ! Comment diable êtes-vous liée à ma sœur ?
Anna intervint.
— Chut ! Le bébé dort !
Le bébé. Son cerveau se mit à travailler à cent à l’heure. Il avait lu le mail de Sarah, enfin, l’un d’entre eux du moins, d’où sa décision de ne pas la recevoir : ce n’était pas la première fois qu’on tentait de lui faire endosser une prétendue paternité. Rien d’étonnant, bien sûr. Quand on détenait comme lui une vaste fortune et que l’on venait d’une famille connue pour sa réussite sociale, on constituait une cible idéale.
— Ça ne me plaît pas, déclara-t-il tout à trac.
Son instinct lui disait en effet que tout cela n’annonçait rien de bon, aussi poursuivit-il :
— Je ne sais pas ce que cherche Mlle Daltrey, mais je vais appeler la sécurité.
Et, sur ces mots, il se saisit de son téléphone. Mais Anna lui tapa sur les doigts.
— Non, Aiden. Écoute, s’il te plaît, c’est important.
— Je ne sais pas ce qu’elle t’a dit, mais tout n’est qu’un tissu de mensonges.
Il entendait à présent son pouls battre dans ses oreilles.
— Cinq minutes, c’est tout ce que je vous demande, monsieur Langford.
La voix de Sarah résonnait d’un professionnalisme déroutant, on n’y entendait pas du tout le ton d’une personne déséquilibrée. Mais cet enfant alors…  ? Oh non !
— Si vous ne me croyez pas et n’accordez pas le moindre crédit à la raison de ma visite, inutile d’appeler la sécurité, je m’en irai de mon plein gré, ajouta-t-elle.
Anna braqua les yeux sur lui, sourcils levés en signe d’interrogation.
Seigneur…  Face à ces deux femmes qui n’avaient de toute évidence aucune intention de renoncer à leur demande, quel choix lui restait-il ?
— Si cinq minutes permettent de mettre un terme à cette comédie, très bien, je vous écoute.
— Dans ce cas, je vous laisse en tête à tête, déclara Anna déjà sur le seuil de la porte.
Se tournant vers Sarah, elle ajouta :
— Pourrez-vous passer dans mon bureau, quand vous aurez terminé ? J’aimerais que vous me donniez le titre de ce livre qui explique toutes les astuces pour qu’un enfant dorme toute la nuit.
Sarah hocha la tête et lui sourit comme si Anna et elle étaient les meilleures amies du monde. Qu’est-ce qui l’attendait, nom d’un chien ? Il y avait de quoi être inquiet !
— Oui, volontiers, répondit Sarah.
Dès que la porte se referma derrière Anna, un silence étouffant envahit son bureau.
Sarah Daltrey s’éclaircit la voix, puis s’avança vers lui, la tête du bébé toujours sur son épaule.
— Ce serait gentil de m’inviter à m’asseoir. Il est vraiment très lourd.
— Oh ! Désolé, bien sûr !
Et il lui désigna le siège en face de son bureau. Il ignorait ce qu’il était lui-même censé faire : rester debout, s’asseoir, croiser les bras ? Il se rabattit dans son fauteuil sans plus réfléchir.
— Je sais que c’est étrange, commença-t-elle, donc j’irai droit au but. La mère d’Oliver était ma meilleure amie depuis le collège. Elle s’appelait Gail Thompson. Ce nom vous rappelle-t-il quelque chose ? Elle m’a dit que vous vous étiez rencontrés au Crowne Lotus Hotel, à Bangkok.
Il sentit les muscles de ses épaules se contracter : ces informations-là ne figuraient pas dans le mail de Sarah, elle avait juste indiqué qu’elle était la tutrice de son enfant. Or, pour autant qu’il sache, personne n’était au courant de sa brève liaison avec Gail ; ils avaient fait connaissance au bar de l’hôtel et passé trois jours ensemble avant qu’elle ne reparte pour les États-Unis. C’était la dernière fois qu’il avait entendu parler d’elle.
— Oui, je me souviens de ce nom, mais cela ne veut rien dire.
Il changea de position dans son fauteuil, sachant exactement où la discussion allait les mener.
— Neuf mois après votre petite idylle en Thaïlande, Oliver est arrivé, reprit-elle en désignant le bébé. Et huit mois après, Gail m’a appelée pour m’informer qu’elle avait un cancer, en stade terminal. J’étais la seule personne qu’elle pouvait désigner comme tutrice légale, car elle n’avait pas de famille. Ses parents sont morts dans un accident quand elle était étudiante, et comme j’ai exercé le métier de nourrice, elle a logiquement pensé à moi. Elle m’a affirmé avoir tenté de vous appeler, mais sans plus de succès que moi, visiblement. Or, il est difficile d’être insistant quand on est mourant.
Il déglutit avec difficulté. Dans son mail, Sarah avait mentionné le fait que la mère de l’enfant était tombée malade, mais il avait supposé qu’elle était toujours vivante, qu’il s’agissait là d’une tactique pour l’amener à régler les factures d’hôpital.
— Elle est morte ?
Et il ressentit un pincement au cœur quand il dirigea le regard vers l’enfant. Un bébé seul au monde…  Il avait très bien connu ce sentiment-là, quand il était lui-même enfant, et ne souhaitait à aucun de grandir ainsi.
— Oui, confirma-t-elle en hochant la tête.
Passant la main sous la nuque du bébé, elle déposa un baiser sur son front, et poursuivit :
— Oliver n’a donc plus de maman. Mais avant de mourir, celle-ci m’a chargée de vous retrouver afin de vous le confier et de me dégager de la tutelle. Je pense qu’il est préférable pour tout le monde que nous procédions aussi simplement que possible et que nous réglions l’affaire aujourd’hui.
« Aujourd’hui » ? Avait-il bien entendu ? Ah non, pas question ! Les choses n’allaient pas du tout se passer ainsi.
— Vous croyez pouvoir débarquer dans ma vie, me tendre un bébé que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam, et disparaître ? Et après, quoi ? Je suis censé élever l’enfant ? Non, mademoiselle Daltrey, ne comptez pas là-dessus. Vous n’irez nulle part tant que je n’aurai pas la certitude que cet enfant est bien le mien. Il nous faut l’intervention d’avocats. Des tests de paternité. Je ne suis toujours pas convaincu qu’il ne s’agit pas d’un énorme canular.
À part pincer les lèvres, elle demeura imperturbable.
— Pour commencer, moi, c’est Sarah, et lui, c’est Oliver. Je comprends que vous soyez choqué, mais ce n’est pas ma faute. Si vous aviez répondu à mes appels, vous auriez été préparé à cette situation.
— J’en doute fort. C’est le milieu de la journée, je suis célibataire et incroyablement affairé. Je ne suis pas prêt à m’occuper d’un bébé dont j’ignorais l’existence il y a encore cinq minutes.
Il sentait la colère bouillir en lui, mais celle-ci ne tenait pas entièrement à l’inconcevable situation. En réalité, son propre ton lui déplaisait : eu égard à la façon dont lui-même avait été traité par son père, il ne voulait pas rejeter ce petit garçon. Aucun enfant ne méritait un tel sort, et encore moins un enfant qui ne connaissait pas son véritable géniteur.
— Je conçois que vous vouliez un test de paternité, mais dès l’instant où Oliver se réveillera, vous comprendrez qu’il est le vôtre. C’est votre portrait craché. Surtout les yeux. En outre, il a la même marque de naissance que vous, en haut de la cuisse.
Il la vit rougir en prononçant ces paroles, puis elle baissa les paupières, visiblement embarrassée. Alors, en dépit de la nature de leur conversation, il trouva sa réaction des plus charmantes. Elle semblait être le genre de personnes qui portaient leur cœur en bandoulière, qualité qui la rendait incroyablement sexy.
— Enfin, c’est ce que Gail m’a dit. Et Oliver en a une à cet endroit.
Prudemment, elle roula la petite jambe de son pantalon. L’enfant devait être sacrément fatigué car il bougea à peine. Puis la marque de naissance apparut enfin…  Et il en eut le souffle coupé. Était-ce possible ? Il fit le tour de son bureau afin d’examiner la tache de plus près. Bon sang, il devait savoir si tout cela était bien réel. Et pourtant, la forme et la taille étaient identiques à la sienne : un ovale correspondant aux dimensions d’une pièce de dix centimes, légèrement incliné. La couleur brun foncé correspondait aussi.
Il s’apprêtait à la toucher, mais s’arrêta à mi-chemin.
— Désolé, je suis un peu déconcerté.
— Pas de problème, c’est votre fils.
Sa voix était agréable, soyeuse. Étant donné l’impression que lui avait inspirée son premier mail, elle ne cadrait pas du tout avec la personne qu’il avait imaginée.
La peau du petit garçon était chaude et d’une douceur poudrée. Il rabaissa doucement le tissu, puis examina son visage : ses paupières closes, serties de cils noirs, son expression complètement détendue, ses cheveux châtain clair aux reflets dorés…  Un blond proche du sien, force était de l’admettre, même si le petit avait de fines boucles de bébé. Tel que lui, enfant. Pour avoir vu des photos, il le savait. Il sentit son pouls s’accélérer. Était-ce possible ? Tout cela lui arrivait-il vraiment ? Et comment était-il censé réagir ? Il n’avait pas la moindre idée de la façon dont on s’occupait d’un enfant. Cette histoire allait bouleverser toute sa vie, au moment où il était revenu s’installer à New York pour trouver sa place au sein de sa propre famille.
Soudain, Oliver s’agita dans les bras de Sarah et, l’espace d’un instant, il ouvrit les paupières, le regardant droit dans les yeux. L’éclat familier de bleu le frappa en plein cœur : c’était comme se voir dans un miroir.
Oh non, c’est le mien !
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KAREN BOOTH
Pour devenir pere

Une croqueuse de diamants. Voila ce qu’est Sarah Daltrey.
Rien de plus. Si elle croit étre la premiére femme a tenter de
|ui faire endosser une paternité pour s’approprier sa fortune,
elle se trompe. Mais a I'instant ol le petit Olivier ouvre les
yeux, de la méme couleur que les siens, Aiden sait : cet
enfant est son fils. Et il sait aussi qu'il doit convaincre Sarah,
I'amie de la mére disparue du petit, de rester a ses cotés le
temps qu'il se familiarise avec son réle de pere...

MAUREEN CHILD
Fiancée par surprise

«Je suis le pére de I'enfant et je vais épouser votre fille.»
A ces mots de son meilleur ami Toby, Naomi est frappée
de stupeur. Lorsqu’elle lui a demandé de I'accompagner
pour annoncer sa grossesse a ses parents, elle pensait juste
a un soutien moral, pas se retrouver faussement fiancée a
celui qu'elle aime en secret depuis des années. Peut-elle
encore reculer et révéler la vérité, au risque de décevoir
sa famille, ou doit-elle sauver les apparences... quitte a y
perdre son coeur?

¢} HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



Guide

		Couverture

		Pour devenir père

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
KAREN BOOTH

Pour devenir pére

Traduction frangaise de
FLORENCE MOREAU

PASSIONS

{a}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
KAREN B OQTHw»

T T 3
’ ,‘

Qur devenlr pere’

!

; JELE& W

Flancee par /surprlse










